
PB- PP  B-
BELGIE(N) - BELGIQUE

714

THÉÂTRE    THÉÂTRE    

            OCOCÉÉAN NORDAN NORD
           Espace de travail et de création                   Espace de travail et de création        

            JOURNAL 101            JOURNAL 101

Direction artistique Isabelle Pousseur  Adjoint·es à la direction Guillemette Laurent, Olivier Boudon  Administration Patrice Bonnafoux
Communication & presse Julie Fauchet stagiaire Tatiana Sucama  Coordination générale Ysé Marbaix

Médiation culturelle Margot Briand  Régie générale Nicolas Sanchez  Régie Léo Monvoisin 
Images, divers Michel Boermans  Intendance Mina Milienos  Entretien Ilyas Diallo  Billetterie en soirée Lilia Mellé.

Le théâtre 
    est un espace vivant, combatif, 
         porté par celles et ceux 
             qui refuseront toujours 
                  de se résigner.

Niché dans un ancien garage à Schaerbeek, le Théâtre Océan Nord aime     
  explorer les failles, les zones troubles ou lumineuses de notre monde. 
   Espace de travail et de création, Océan Nord est un outil au service de la 
     création contemporaine depuis maintenant 30 ans !
      À l’écoute des regards neufs, il aime sensibiliser le public à des spectacles 
        sans brides (et souvent sans concessions) que portent les diff érentes 
         générations sur la société qui les entourent. Proche de son quartier, il ouvre 
          ses portes à ses voisin·es, aux publics scolaires et associatifs. 
          Il propose aux amateur.ices et aux professionnel.les des ateliers.
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« On porte toustes un roman 
en nous-mêmes »

LAURENT ANCION

Entre Magali Pinglaut et Valérie Bauchau, le contraste familial 
est saisissant. La première, venue du petit village de Villabon, 
dans le Berry, est fille d’instituteurs communistes et animateurs 
de théâtre. La seconde a grandi dans une riche famille catholique, 
au vert d’un château, dans le Brabant Wallon. Depuis leur ren-
contre au Conservatoire de Bruxelles, en 1990, leur amitié semble 
défier toutes les statistiques. « C’est quand même incroyable, on 
n’aurait jamais dû se rencontrer ! Notre ancrage commun dans le 
théâtre a tout changé », confient les comédiennes dans les coulisses 
du spectacle Du côté de chez Elle(s), un récit autobiographique à 
deux voix. La passion de la scène est leur dénominateur commun 
– et presque leur « dynamiteur » commun, une force de rupture 
et d’émancipation. « Quand Magali et Valérie m’ont présenté leur 
projet, j’ai été immédiatement séduite par l’idée de confronter leurs 
deux milieux respectifs et de raconter une rencontre qui, sans le 
théâtre, la possibilité du jeu et la transformation, n’aurait jamais 
pu avoir lieu », rapporte Isabelle Pousseur, qui co-écrit le spectacle 
avec le duo et le met en scène en collaboration avec Jean-Baptiste 
Delcourt. Avec son titre à la Proust, Du côté de chez Elle(s) débus-
que l’universel au cœur du particulier, en dévoilant deux destinées 
qui ont tout de l’épopée : la « Grande Histoire » rencontre la « pe-
tite » et l’anecdote révèle les secrets les mieux gardés. La vie comme 
un roman artistique et politique à deux voix, où l’émotion se joue 
à fleur de peau !

C’est bien connu, l’amitié, c’est comme la colle forte : elle est capable 
d’unir les contraires  – et de prouver qu’une relation se nourrit autant 
des différences que des ressemblances. Difficile d’imaginer contexte 
politique plus éloigné que celui où ont grandi Magali Pinglaut 
et Valérie Bauchau. « Mes parents étaient instituteurs, journalistes 
et animateurs de théâtre amateur », raconte Magali. « Petite, je les 
voyais jouer dans la salle des fêtes de Villabon, le village du Berry où 
j’ai grandi, et j’étais fascinée. Assez vite, j’ai joué avec eux. Ils étaient 
des communistes libertaires et indépendants. Pour eux, le théâtre 
était un territoire d’éducation populaire, sans hiérarchie. Le but était 
avant tout de partager une pensée avec les gens et d’écouter leurs 
points de vue ensuite, autour d’une table, en mangeant du saucisson 
et du fromage. » À 500 kilomètres – autant géographiques que sym-
boliques –, Valérie Bauchau grandit à Archennes, dans le Brabant 
Wallon. « Le théâtre n’existait pas du tout dans mon milieu social », 
rapporte-t-elle. « Mes parents allaient à l’opéra, pas pour le spectacle, 
mais pour s’y montrer. Pour moi, le théâtre n’était pas un métier, 
c’était Jacqueline Maillan à la télé. Ma famille était catholique. 
Mon grand jeu, c’était de faire des messes pour mes cinq frères et 
sœurs. C’était sans doute une façon de faire du théâtre, mais je ne 
m’en rendais pas compte. Le plus important, c’était la « quête » ou la 
collecte. Il faut gagner des sous dans ma famille. »

« La Coco et la Catho » : comme dans une comédie du dimanche 
après-midi, celles que tout oppose allaient pourtant se rencontrer. 
Ce sera au Conservatoire de Bruxelles, en 1990. Par quel hasard ? 
Quand il apprend que Magali veut étudier le théâtre, Jean-Louis 
Hourdin, un « décentralo » ami de la famille, conseille à la jeune 
femme d’aller à Bruxelles. « Paris, c’est le star-system », lui dit-il. « Va 
à Bruxelles, il y a d’excellentes écoles d’acteurs et c’est la troupe qui 
t’intéresse. » De son côté, Valérie étudie à l’ULB et se rêve prof d’his-
toire. Mais elle a un cheveu sur la langue. « Si tu es prof, ça va pas le 
faire », lui dit Patricia, une amie qui l’emmène au cours de théâtre de 
Jacques Aubertin, aux Galeries, histoire de corriger son zozotement. 
Le directeur du théâtre, Jean-Pierre Rey, apostrophe Valérie. « Tu 
as de belles jambes [sic]. Est-ce que tu sais chanter et danser ? », lui 
demande-t-il. Il l’engage dans la « Revue ». « Les filles qui dansaient 
derrière les mecs étaient au Conservatoire de Bruxelles… J’ai appris 
que le théâtre s’étudiait ! », raconte Valérie. 

Le théâtre sera leur planche de salut. « Inconsciemment, venir à 
Bruxelles m’a permis de prendre un peu de distance avec la personna-
lité très forte de mes parents et de me réaliser seule ailleurs », analyse 
Magali Pinglaut. « Pour moi, le théâtre est d’abord une fuite », com-
plète Valérie Bauchau. « Je dois me sauver la peau, quitter mon mi-
lieu familial. Je suis toujours en chemin ! Jusqu’à la fin de sa vie, mon 
père m’a reproché d’avoir choisi le métier de comédienne. Tout cela 
a été très conflictuel. » Au Conservatoire de Bruxelles, Magali et Va-
lérie ont une soif énorme. Le choc est rude mais elles tiennent bon. 
« Je veux apprendre, apprendre, apprendre ! », lance Magali. « Je 
cherche l’espace qui m’aidera à répondre à la question de comment 
on fait pour vivre », martèle Valérie.  Une forte amitié naît entre elles, 
qui ne se démentira jamais. « Je la trouvais hyper chic, hyper classe. 
Pour moi, t’étais une dame ! », raconte Magali. « Je suis plus âgée de 

quatre ans », explique Valérie. « Et je voyais Magali se débrouiller 
hyper-bien toute seule, dans son petit appartement tout déglingué. 
J’ai vite compris qu’elle était beaucoup plus construite que moi. ». 
Magali et Valérie sortiront diplômées la même année, en 1993. Pour-
tant, depuis lors, elles n’ont jamais joué ensemble. Ces dernières 
années, en échangeant à propos de leurs pères respectifs, puis de 
leurs mères, elles se sont dit qu’il y avait peut-être matière à spec-
tacle. Il y avait cette idée de dire : « C’est quand même incroyable, on 
n’aurait jamais dû se rencontrer, et on fausse toutes les statistiques, 
parce qu’il y a un ancrage commun autour du théâtre », rapporte 
Valérie. « On s’est vues quelques fois à deux, mais on n’était pas très 
efficaces », rigole le duo. « Pour moi, la seule personne qui pouvait 
nous convaincre de continuer ou pas, c’était Isabelle Pousseur », in-
dique Magali, qui a notamment joué Électre ou Les Invisibles sous la 
conduite de la metteure en scène. « Je savais qu’Isabelle allait avoir 
l’honnêteté de nous dire si ça faisait un spectacle. »

Le moins que l’on puisse écrire, c’est que la mayonnaise a pris. 
« Quand Magali et Valérie m’ont présenté leur projet, j’ai été immé-
diatement séduite par l’idée de confronter leurs deux milieux respec-
tifs et de raconter une rencontre qui, sans le théâtre, la possibilité 
du jeu et la transformation, n’aurait jamais pu avoir lieu », rapporte 
Isabelle Pousseur, qui co-écrit le spectacle avec le duo et le met en 
scène en collaboration avec Jean-Baptiste Delcourt. Par le passé, la 
metteure en scène a déjà travaillé le récit personnel : on se souvient 
d’Une plume est une plume avec Catherine Salée ou J’appartiens au 
vent qui souffle avec Aminata Abdoulaye Hama – deux pièces co-
écrites avec Jean-Marie Piemme. Avec Du côté de chez Elle(s), l’enjeu 
est dédoublé, puisqu’il s’agit de faire coexister deux voix. « Com-
ment mettre en dialogue deux personnes qui ont vécu des choses 
aussi éloignées ? Et comment faire pour rendre vivants deux univers 
sur le plateau ? », s’interroge Isabelle Pousseur.

Tout le plaisir du travail théâtral est là, dans le jeu des contrastes et 
des étonnantes similitudes. La question coloniale traverse ainsi les 
deux familles. Le père de Valérie a reconstitué sa fortune en travail-
lant au Congo avant et après l’indépendance. Il est devenu, à travers 
la BCZ (la Banque Commerciale Zaïroise), le banquier de Mobutu. 
La mère de Magali est née en Indochine, fille d’un soldat français 
qui a participé aux combats. « Le familial et la petite Grande Histoire 
se rejoignent », observe Isabelle Pousseur. « Certaines personnes 
disent : Je ne m’intéresse pas à la politique. Mais ça n’a pas de sens, 
parce que la politique s’intéresse toujours à toi. Elle traverse les fa-
milles, les corps. On est fait de ça aussi. À travers le récit de Magali 
et Valérie, tu vois deux femmes d’une cinquantaine d’années qui ar-
rivent à en parler, à en rire, à en pleurer. Au fil du travail, j’allais de 
révélations en révélations ! Ce que j’espère, c’est que le plaisir que j’ai 

eu à les écouter sera le même pour les spectateurices. On pourrait 
en faire une série ! ». L’universel, c’est bien connu, se niche dans le 
particulier. « On porte toustes un roman en nous-mêmes », estime 
Isabelle. En racontant leurs propres aventures et celles de leurs fa-
milles, Valérie Bauchau et Magali Pinglaut nous invitent à nous y re-
connaître. « La question des origines touche beaucoup de monde », 
estime la metteure en scène. « C’est l’une des premières raisons du 
théâtre, depuis la tragédie antique : établir un dialogue entre l’indi-
viduel et le collectif .». Pour Valérie et Magali, ce jeu-là est à la fois 
joyeux et éreintant : il faut une certaine bravoure pour ainsi fouiller 
en soi-même. « À refaire, on y réfléchira à deux fois. La prochaine 
fois, je retourne faire la Revue ! », rigole Valérie. « Convoquer les 
siens tous les jours, sans complaisance, oser les raconter, ce n’est 
pas de tout repos », rapporte Magali. « Heureusement que j’ai mes 
ami·es Valérie, Isabelle et Jean-Baptiste autour de moi, sinon ce ne se-
rait pas possible. » L’amitié déplace décidément bien des montagnes.

DU CÔTÉ DE CHEZ ELLE(S)
Valérie Bauchau - Magali Pinglaut - Isabelle Pousseur 
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« La douceur est une sorte de nécessité »
LAURENT ANCION

Créé en 2021, repris en 2023, Éloge de l’Altérité revient pour la 
troisième fois au Théâtre Océan Nord. On peut, en toute légitimité, 
parler de succès public ! « C’est le genre de spectacle que tu pourrais 
reprendre chaque année », lançait en (demi) boutade la metteure en 
scène Françoise Bloch à Isabelle Pousseur. Quels sont les ingrédients 
du projet qui déclenchent ainsi la ferveur des spectateur·ices ? Et 
quels sont les moteurs qui poussent Isabelle Pousseur à remonter in-
lassablement en scène ? 
Avec Éloge de l’Altérité, conçu au départ comme une conférence – de-
venue « conférence-spectacle théâtrale et musicale » –, Isabelle Pous-
seur choisit de faire de la scène un lieu d’exposition : non pas celle 
d’une œuvre achevée, mais celle d’un parcours, d’une pensée en ac-
tion, d’une pratique qui s’élabore. Pendant près de trois heures (dont 
un entracte), la metteure en scène convie le public à partager les res-
sorts intimes de son travail. Loin du simple témoignage, la proposi-
tion prend la forme d’une traversée vivante, généreuse, où l’analyse 
se mêle à l’action pratique.
Entourée de Paul Camus, Amid Chakir, Francesco Italiano, Bogdan 
Kikena et Chloé Winkel, accompagnée au piano par Fabian Fiorini 
et rejointe par une douzaine d’artistes aux interventions saisissantes 
de vitalité, Isabelle Pousseur revisite ce qui, depuis 40 ans, a nour-
ri son regard : ses fidélités artistiques – de Koltès à Shakespeare –, 
ses expériences de création, ses questionnements pédagogiques. Elle 
évoque ses choix esthétiques, ses doutes, ses enthousiasmes, sans jamais 
dissocier la réflexion du plateau.
Au cœur de cette proposition, une conviction : le théâtre est l'art de 
l’Autre. Il se forge dans l’écoute et l’échange. À partir de cette idée fon-
datrice, Isabelle Pousseur déroule une pensée de la mise en scène et du 
jeu qui place l’altérité au centre : l’auteur·ice, l’acteur·ice, le personnage 
et le/la spectateur·ice sont autant de partenaires avec qui l’œuvre se 
construit, dans une circulation permanente. Le dispositif du spectacle 
emprunte parfois les codes de l’entretien public, sous forme de dia-
logue entre Isabelle Pousseur et Bogdan Kikena, mais s’en écarte par 
sa liberté formelle : fragments musicaux au piano (de Philip Glass à 
Thelonious Monk ou Bach), projections, correspondances lues, extraits 
théâtraux et surgissements inattendus rythment le propos, jusqu’à une 
conclusion bouleversante dont l’ampleur scénique vient rappeler que la 
théorie, ici, n’est jamais dissociée du geste artistique.
En amont de cette reprise attendue, Isabelle Pousseur nous raconte 
sa joie à retrouver la scène et toute une équipe, son plaisir à toucher 
des publics bien au-delà des spécialistes du théâtre, mais aussi ses in-
quiétudes envers un monde qui malmène de plus en plus la fragilité. 
« Il y a de quoi être découragé·e par cette incapacité à s’écouter qui est 
démontrée chaque jour. Dans ce contexte, la douceur est une sorte de 
nécessité », dit-elle.

Tu travailles depuis longtemps à explorer l’altérité sous toutes 
ses formes. Le spectacle Éloge de l’Altérité unit musique en live, 
jeu théâtral, conférence, vidéo… et des surprises. Qu’as-tu voulu 
expérimenter différemment par rapport à tes mises en scène pré-
cédentes ?
J’avais envie depuis longtemps d’un spectacle qui montrerait les 
coulisses du travail théâtral et donnerait à voir les glissements qui 
s’opèrent entre ce qu’on se dit durant les répétitions et ce qui en ré-
sulte au plateau. Le travail « à la table » avec les acteur·ices me pas-
sionne. C’est tellement riche : j’avais envie de le partager.
Ensuite, j’avais envie d’être en scène. Non pas (du tout) pour me 
montrer, mais simplement parce que je n’aurais pas pu imaginer diri-
ger quelqu’un d’autre portant ces mots-là, qui sont ceux de mon tra-
vail. Au fil des répétitions, je me suis rendu compte du grand plaisir 
que cette position de jeu me donnait. Cette période de recherche a 
correspondu à mon congé maladie et au Covid. 
Ça m’a un peu sauvée.
Enfin, je souhaitais une forme ouverte – à la fois conférence dia-
loguée, jeu théâtral, musique. Il était très important pour moi que ce 
spectacle soit comme un voyage dans lequel entretien, conversation, 
récits, fiction et musique dialoguent sans cesse. Cette idée pluridisci-
plinaire m’a aussi aidée à traverser quelques angoisses ! J’avais peur au 
départ que le spectacle apparaisse comme prétentieux. De quel droit 
allais-je prendre la parole à propos de tout cela ?
À l’usage, c’est plutôt le plaisir qui t’a saisie ?
Oui, ce spectacle est une expérience allégeante ! Quand je répète le 
texte seule, en prévision de la reprise, j’ai l’impression que je danse. 
Tu es rempli·e de pensées et, un jour, tu décides de les formaliser et 
de les partager. C’est un mouvement de libération. Penser, pour moi, 
est déjà joyeux. Alors si tu penses et que tu partages, c’est double-
ment joyeux !
Éloge de l’Altérité a été nommé comme « Meilleur spectacle » 
aux Prix Maeterlinck de la critique. C’est clairement un spectacle 

qui touche. Peut-être qu’une des clés de son succès, c’est son puissant 
rapport à la confiance. Oser se confronter à l’altérité, c’est avoir 
confiance que toustes en ressortiront plus riches, grandi·es…
Oui, le spectacle touche – et je suis évidemment très heureuse que 
ça se passe bien ! Je faisais quelque chose de risqué, qui n’était pas 
dans la maîtrise. Je ne m’attendais à rien ! Le mot « confiance » que 
tu emploies est juste à plusieurs niveaux. Dans la confrontation à l’al-

térité au cœur du travail théâtral, il faut de la confiance dans l’autre 
– auteur·ice, acteur·ice, personnage, spectateur·ice – et aussi en soi-
même, sinon on n’ose pas. J’ai été prof et metteure en scène pendant 
40 ans : sans confiance en soi, on n’ose pas ouvrir l’espace pour les 
autres, parce qu’on a peur de ne pas savoir en faire quelque chose.
Beaucoup de personnes se reconnaissent dans ce mouvement basé 
sur la confiance. Des enseignant·es et des psychologues – notam-
ment – ont exprimé d’étonnantes proximités avec leur travail. « On 
a l’impression que vous parlez de nous aussi », nous ont-ils confié. 
C’est pour ce genre d’échanges que je fais du théâtre : ça germe dans 
l’esprit du public pour devenir autre chose. C’est le plus beau cadeau 
qu’on puisse attendre d’une relation avec le public.
Indéniablement, Éloge de l’Altérité touche dans son invitation à 
se mettre à l’écoute les uns des autres. C’est aussi un espoir pour 
nos sociétés : dans un monde qui semble ne plus vouloir se prêter 
l’oreille, parler de la puissance de la confiance est une urgence…
Oui, je ne l’avais jamais pensé comme ça, mais tu as raison. Beaucoup 
de gens nous disent que le spectacle est très doux. Au fond, c’est doux 
car on suit une mouvement de pensée, un dialogue qui construit la 
possibilité d’un lien. La douceur est une sorte de nécessité. Quand 
tu vas au théâtre ou dans d’autres lieux d’expression artistique, il y a 
une communauté – même éphémère – qui peut se former, au sein de 
laquelle les hommes et les femmes peuvent s’écouter. Il y a en effet de 
quoi être découragé·e par cette incapacité à se prêter l’oreille qui est 
démontrée chaque jour. Or nous avons toustes besoin d’écoute et de 
dialogue pour créer la confiance.
Éloge de l’Altérité est aussi un éloge du risque et de la fragilité. 
Que représente le fait de le jouer dans le contexte politique qui 
est le nôtre – avec un soutien à la culture qui continue à se dé-
grader – et dans la situation actuelle du Théâtre Océan Nord, 
dont la survie est menacée ?
Reprendre Éloge de l’Altérité est particulièrement fort au centre de 
cette saison-ci, après des mois et des mois d’arrachage de cheveux et de 
défis en tous genres pour la survie de notre lieu. La question de la fragi-
lité et du risque explorée dans le spectacle répond immanquablement 
à celle qui touche le Théâtre Océan Nord lui-même. J’éprouve un sen-
timent d’abandon de la part des pouvoirs publics. Je ne comprends 
pas comment c’est possible, sachant qu’on n’a commis aucune faute.
De façon plus globale, la situation est effrayante. La droite et l’ex-
trême droite veulent gagner la « bataille culturelle ». C’est le retour à 
la question des chiffres. Personne n’a jamais pensé à évaluer la qualité 
de la relation proposée par les lieux de culture. C’est lâche.
Dans cet état d’esprit, je pense que la création d’Éloge de l’Altérité 
n’aurait été possible qu’au Théâtre Océan Nord. Je suis heureuse 
d’avoir ouvert un lieu ici, à Schaerbeek, il y a 30 ans, et d’avoir la 

possibilité d’y créer un spectacle hors des sentiers battus. C’est un 
spectacle qui rend compte de ce qu’est le Théâtre Océan Nord et de 
ce que nous cherchons à y faire depuis trois décennies.
Je t’ai déjà posé la question en 2021, donc j’ai la réponse, mais 
d’autres se la posent peut-être : Éloge de l’Altérité n’est pas un 
spectacle testamentaire ?
Non ! Ce n’est pas du tout testamentaire, puisque je veux et je vais 

continuer à faire du théâtre. Mais objectivement, un jour ou l'autre, 
je vais passer le relais de la direction. Je crois – je suis convaincue – 
qu’il va y avoir de nouvelles énergies. Il est certain que le contexte po-
litique fait peur, mais on doit justement se faire confiance les uns aux 
autres. J’ai toujours fait confiance aux jeunes. Aujourd’hui, certaines 
prises de position des jeunes générations sont très radicales. Toute 
révolte est extrême. L’échange d’une génération à l’autre est pour moi 
essentiel. On doit l’écouter.

ÉLOGE DE L’ALTÉRITÉ      Isabelle Pousseur 
Nomination Meilleur Spectacle aux prix Maeterlinck 2022 
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Représentations au Théâtre Océan Nord 
durée du spectacle 3:30 avec entracte

Notre médiatrice culturelle, accompagnée de certain·es artistes du 
spectacle, propose de venir présenter le spectacle dans les classes et 
les associations qui le souhaitent. Au programme, un dialogue vi-
vant pour préparer à la représentation : exploration des thématiques, 
discussions et échanges.
Intéressé·es ? contact@oceannord.org / 02 242 96 89

MÉDIATION

Dates des représentations à Tournai et Namur 
sur notre site.

M.Boermans


